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Le physicien  
José Goldemberg 
a remporté le 
prix Blue Planet, 
considéré comme 
le Nobel de 
l’environnement

évidences s’accumulent ». 
Le prix est administré par 
le Centre Kluge de la Bi-
bliothèque du Congrès, 
créé grâce à une donation 
de l’homme d’affaires John 
W. Kluge (1914-2010) qui 
souhaitait « promouvoir 
une relation enrichissante 
entre le monde des idées et 
le monde des actions, entre 
des chercheurs et des lea-
ders politiques ».

D’après un communi-
qué de la Bibliothèque 
du Congrès, le choix de 
Cardoso a été basé sur sa 
contribution en tant que 
sociologue et intellectuel, 
la pierre angulaire de son 
leadership politique : « Son 
analyse des structures so-
ciales du gouvernement, 
de l’économie et des rela-
tions raciales au Brésil a 
établi la base intellectuelle 
de sa fonction présidentielle dans la 
transformation du Brésil, qui est passé 
d’une dictature militaire avec une infla-
tion galopante à une démocratie forte et 
plus inclusive, avec une grande crois-
sance économique ». Le communiqué 
a également mis l’accent sur « l’énorme 
énergie intellectuelle » de l’ancien chef 
d’état, auteur et coauteur de plus de 23 
ouvrages et 116 articles scientifiques : « Il 
est devenu connu internationalement à 
partir de l’analyse novatrice développée 
en collaboration avec le Chilien Enzo 
Faletto sur les meilleures alternatives 
pour le développement ». Ce travail avec 
Faletto est repris dans l’ouvrage Dépen-
dance et développement en Amérique la-
tine, publié en 1969. 

« UNE HÉRÉSIE À L’ÉPOQUE »
Les deux auteurs y ont souligné le rôle 
des facteurs internes dans la compréhen-
sion des processus structurels de dépen-
dance. Ils ont cherché à montrer com-
ment différents types d’articulation entre 
des économies nationales et le système 
international occasionnaient des formes 
distinctes d’intégration aux pôles hégé-
moniques du capitalisme. Cardoso pré-
cise : « Avec mon collègue Enzo Faletto, 
nous avons écrit un livre qui décrivait 
un monde complexe et dynamique. […] 

En partant de l’analyse économique de 
l’économiste argentin Raúl Prebisch et 
d’autres penseurs de la Cepal [Commis-
sion Économique pour l’Amérique latine 
et les Caraïbes], nous avons constaté que 
la périphérie était loin d’être homogène 
et statique. Nous avons mis en avant la 
formation historique des classes sociales 
et de l’État, ainsi que les rapports diffé-
rents avec le marché mondial ». D’après 
lui, ces différences ont ouvert la voie à 
différentes formes de développement 
économique et social : « Cela voulait 
dire que les pays pauvres ne sont pas 
condamnés à un retard permanent, mais 
qu’ils doivent trouver les bons chemins 
pour franchir les barrières structurelles. 
Cela semble évident aujourd’hui, mais à 
l’époque ça a été perçu comme une hé-
résie. Nous étions parmi les premiers à 
parler de l’internationalisation des mar-
chés internes ».

Décerné depuis 2003, le prix John 
W. Kluge a déjà été remis à l’historien 
nord-américain Jaroslav Pelikan (1923-
2006), au philosophe français Paul Ri-
coeur (1923-2006) et au philosophe po-
lonais Leskek Kolakowski (1927-2007), 
entre autres. Dernièrement, d’autres 
universitaires et chercheurs du Brésil 
ont reçu des prix internationaux. À titre 
d’exemple, le physicien José Goldem-

berg, qui a remporté en 2008 le prix Blue 
Planet [Planète Bleue] de la Fondation 
japonaise Asahi Glass ; un prix doté d’un 
montant de 50 millions de yens (environ 
300 000 euros). Goldemberg a été choisi 
« pour ses contributions majeures en 
matière de formulation et d’implanta-
tion de diverses politiques associées à 
des améliorations au niveau de l’utilisa-
tion et de la conservation de l’énergie ». 
Plus spécifiquement, il est à l’origine du 
concept selon lequel les pauvres n’ont 
pas besoin, pour se développer, de répé-
ter les paradigmes technologiques tracés 
dans le passé par les pays riches.

Créé en 1992 et considéré comme 
l’équivalent du Nobel dans le domaine 
environnemental, le prix Blue Planet a 
déjà été décerné à des chercheurs tels 
que le britannique James Lovelock, le 
père de l’hypothèse Gaïa qui voit la Terre 
comme un grand organisme vivant. Lors 
de sa dernière édition qui a eu lieu pen-
dant la conférence Rio+20, l’un des lau-
réats fut le biologiste Thomas Lovejoy 
pour son introduction du terme ‘biodi-
versité’ dans la communauté scientifique.

En 2006, l’architecte et urbaniste Pau-
lo Mendes da Rocha, 82 ans, est devenu 
le deuxième Brésilien à gagner le prix 
Pritzker, le plus important en termes 
d’architecture mondiale. Oscar Niemeyer 
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L’architecte 
Paulo Mendes da 
Rocha s’est vu 
décerner en 
2006 le prix 
Pritzker, le plus 
important en 
matière 
d’architecture

(1907-2012) l’avait remporté en 1988. 
Selon le jury, « ses matériaux en béton, 
qui sont sa signature, et ses méthodes 
de construction intelligentes et nota-
blement directes, créent des bâtiments 
puissants et expressifs, reconnus inter-
nationalement ». L’architecture de Paulo 
Mendes da Rocha est un exemple de la 
pensée qui caractérise l’école d’architec-
ture de l’état de São Paulo, un courant 
ayant pour chef de file João Batista Vila-
nova Artigas et qui circule à la Faculté 
d’Architecture et d’Urbanisme (FAU) de 
l’USP, où le lauréat est devenu profes-
seur. L’école de São Paulo s’intéressait 
surtout à une architecture « crue, propre, 
claire et socialement responsable ».

Pour le sociologue Simon Schwartz-
man, membre de la communauté scienti-
fique brésilienne et chercheur de l’Insti-
tut des Études sur le Travail et la Société 
(Iets), la reconnaissance de noms tels 
que Fernando Henrique Cardoso, Gol-
demberg et Mendes da Rocha est d’une 
grande importance pour la science brési-
lienne : « En plus du prestige et de la fier-
té qu’apportent ces récompenses, elles 
aident à former l’image selon laquelle 
le Brésil dispose de personnes compé-
tentes, qui ont travaillé ou travaillent 
dans des institutions de haut niveau et 
sont donc capables de participer d’égal 

entier ont pu développer 
leurs recherches. L’un des 
résultats des activités de cet 
institut fut l’obtention d’un 
autre prix Nobel par le fils 
de Niels Bohr en 1975, Aage 
Bohr. […] Ces récompenses 
sont d’autant plus impor-
tantes en ce qui concerne 
la société brésilienne que le 
pays ne possède pas de tra-
dition scientifique. Dans un 
monde globalisé en réseau, 
la quête d’identités – indi-
viduelle, nationale, com-
munautaire, religieuse ou 
autres – passe par la créa-
tion de références, autre-
ment dit de mythes, qui font 
avancer sa culture ».

José Goldemberg affirme 
que certains chercheurs bré-
siliens étaient qualifiés pour 
gagner un prix Nobel. Il cite 
en exemple Carlos Chagas 
(1878-1934), qui a découvert 
le protozoaire à l’origine de 

la maladie de Chagas, ou encore Maurí-
cio da Rocha e Silva (1910-1983), qui a 
découvert la bradykinine, utilisée pour 
traiter l’hypertension : « Il y a une injus-
tice du Nobel par rapport à la contribu-
tion des pays périphériques. […] Jorge 
Amado a été un écrivain plus important 
que nombre de lauréats du prix Nobel 
de littérature ». Goldemberg rappelle 
que le prix Nobel a été créé au début du 
XXe siècle sur la base de la structure en 
disciplines de l’époque, et qu’il reconnaît 
les contributions en termes de physique, 
chimie, médecine ou physiologie : « Les 
prix Nobel de la paix et de l’économie 
n’étaient pas prévus dans le testament 
d’Alfred Nobel qui est mort en 1896, ils 
ont été créés postérieurement ». 

Le prix Blue Planet remporté par Gol-
demberg est perçu comme une sorte 
de Nobel de l’écologie, un domaine de 
connaissance à mille lieues des préoccu-
pations de la science en 1901. Le lauréat 
observe : « C’est un prix important et j’ai 
un peu souffert du peu de répercussion 
au Brésil. Avec le prix de Fernando Hen-
rique Cardoso, totalement mérité, je me 
suis senti récompensé parce que plusieurs 
d’entre nous ont apporté des contribu-
tions significatives. L’ancien président 
est un exemple d’intellectuel qui a aidé 
à résoudre des problèmes de société ». n 

à égal dans des réseaux d’échange de 
connaissance, de recevoir des étudiants 
et des spécialistes internationaux ». Il 
souligne également l’origine des trois 
chercheurs : « Ils ont été professeurs 
de l’Université de São Paulo, considérée 
comme la meilleure université d’Amé-
rique latine et l’une des rares de la région 
à apparaître dans les classements inter-
nationaux d’excellence universitaire ». 
Et il ajoute finalement : « Mais il nous 
manque encore un Nobel ».

FIERTÉ NATIONALE
D’après l’historien de la science et pro-
fesseur de l’USP Shozo Motoyama, il 
existe plusieurs exemples de vainqueurs 
de prix scientifiques et universitaires qui 
ont inspiré les générations suivantes. 
L’un d’eux fut le prix Nobel de physique 
attribué en 1949 au physicien japonais 
Hideki Yukawa : « Le prix a redonné sa 
fieté nationale à un Japon anéanti par 
la guerre et incité des jeunes à suivre 
une carrière de scientifique, avec d’ex-
cellents résultats ». Un autre exemple 
est le prix Nobel de physique du Danois 
Niels Bohr en 1922 : « Le prix a rem-
pli de fierté ce petit pays, qui a financé 
l’Institut de Physique de Copenhague , 
un institut où les Danois mais aussi les 
jeunes physiciens talentueux du monde 
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